ELECTEURS 

Des  Députés  de  Lyon  aux 
Etats-Généraux, 

SeroiT-IL  vrai  que  le  Corps  de  la  Municipalité 
de  cette  Ville  cherche  à gagner  des  voix  pour  être 
député  par  le  Tiers- Etat  aux  Etats- Généraux  ? 

Et  feroiuil  pofïible  qu’il  y tût  dans  cet  infianÊ 
des  Citoyens  affcz  peu  pénétrés  de  leur  intérêt  y 
& de  celui  de  leurs  fembîables , pour  favorifer  des 
Magifirats  , qui  ne  font  plus  les  prote&eurs  du  peuple  } 
Pour  répondre  à (a  première  quefiion  , j’obferve 
qu’à  toutes  les  réceptions  d’Ëchevins  & de  Prévôt  des 
Marchands  les  voix  font  données  au  plus  offrant  ; 
pourquoi  feroit~iî  impofïibJe  que  dans  cette  circonf- 
tance  nos  Candidats  ne  fe  fervifient  pas  d’un  moyen 
bas  * à la  vérité  , mais  qui  leur  efi  familier  & qui 
réufîit  toujours  ? 

Et  quant  à la  fécondé  y que  l’on  me  permette 
de  dire  qu’à  Lyon  les  Citoyens  font  bons  & très- 
faciles  à féduire  ; d’ailleurs  l’argent  eff  un  mobile  fi 
puifiant  que  le  nombre  de  ceux  qui  lui  re'fifte  n’eft 
maîheurèufement  que  trop  petit.  ( a ) 

La  pofiibilité  des  deux  faits  ci-deffus  étant  donc 
prouvée  , tout  citoyen  qui  aime  fa  patrie  doit  l’éclairer 
fur  les  dangers  imminents  qu’elle  court  fi  une  pareille 
nomination  venoit  à avoir  lieu. 

Examinons  d’abord  quels  'ont  les  motifs  qui  enga^, 
gent  nos  Magifirats  à être  nommés  dépurés  du 
Tiers-Ordre.  EfTce  pour  faire  le  bonheur  du  peuple  ? 

( a ) La  vérité  rfeft  pas  toujours  bonne  à dire  : mais 
feroit-ce  à ce  moment  ? 


J’en  doute  ; leurs  vues  paroiffent  toutes  oppofées  & 
ne  font  pas  connues  de  tous  les  Citoyens  , ainfî  que 
leurs  déprédations  dans  l’emploi  des  Tommes  qui  leur 
font  confiées  pour  l’entretien  de  la  Ville. 

Je  croirois  plutôt  que  c’efl,  i°.  l'ambition  qui  les 
domine  à tel  point,  qu'ils  font  perfuadés  que  le. 
Tiers-Etat  ne  peut  valablement  les  récufer. 

2^.  L’efpoir  de  rev  nir  dans  leur  patrie  dire  â 
ce  bon  pauvre  peuple  : nous  vous  avons  fait  tout 
le  bien  q i a été  en  notre  pouvoir  , ainfî  regardez- 
nous  à l’avenir  comme  vos  protedeurs  ; quoiqu’ils 
étendront  toujours  la  Tomme  de  vos  calamités. 

3°.  Pour  éviter  que  la  conduite  qu’ils  ont  tenue 
& qu’ils  tiendront  peut-être  encore  à votre  égard  , 
ne  vienne  à percer  aux  yeux  de  votre  Roi  , aux 
yeux  de  votre  Pere  , aux  yeux  enfin  du  Monarque 
le  plus  chéri  , & qui  a le  plus  mérité  de  l’être  9 
ainfî  que  Ton  zélé  Miniflre. 

O mes  Concitoyens  ! que  de  prières  ne  devons-  * 
nous  pas  adreffer  à l’Etre  Suprême  pour  la  conferva- 
tion  des  jouts  précieux  de  Louis  XVI  , qui  réunie 
en  fa  perfonne  facrée  la  bonté  d’Henri  IV  , & les 
vertus  de  Louis  XII  , de  même  que  fon  nom  efl  la 
Tomme  des  deux  autres  ! 

Quelle  faveur  plus  infîgne  cet  Augufîe  Monarque 
pouvoit-il  donner  à fon  Peuple  , que  celle  de  lui 
permettre  de  faire  parvenir  Tes  plaintes  jufqu’aux  pieds 
du  Trône  ! 

Quelles  font  donc  ces  exa&ions , demanderont  peut- 
être  ceux  qui  ne  voient  dans  les  magiftrats  que  des 
hommes  vertueux  , tels  qu’ils  doivenr  l’être  ? 

La  Vide  doit  des  Tommes  immenfes  , malgré  la 
recette,  énorme  des  drors  qu’elle  perçoit  annuellement 
Toit  celui  des  o&rois , Toit  une  infinité  d’autres , dont 
la  plupart  ont  été  créés  & lont  impofés  fans  la  per- 
million  du  Souverain. 

De  tout  temps  le  peuple  s’eft  récrié  fur*  la  mau- 
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Mais  ces  traits  d’économie  font  - ils  les  feuj^? 
ignore- t-on  que  tous  ceux  qui  font  attaches  au  ? 

de  la  Ville  font  leur  fortune  en  très  peu  de  temp  ■ 
Quels  peuvent  donc  être  les  motifs  d«  ^emb 
qui  comoofent  le  Corps  de  la  Mumcpahte  pouc 
enrichit  ‘quelques  individus  aux  dépens  eu  peup  , 

finon  leur  intérêt  perfonnel  ? futnns 

O mes  Concitoyens  ! ne  fuyez  donc  P « 'u  pm 
£ vous  payez  le  vin  auffi  cher  , F>  que  P 
cede  du' tiers  le  coût  de  la  denree  , car  lanee^  ^ 
vin  coûtoit  8 à 9 hv.  1 an  pahe , & P > 
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Comment  vous , Magifirats , qui  , 
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oferai- je  rappcller  votre  conduite  de  7^  ^ ^ 
Ses  ouvriets  de  la  fabrique  ! Qui  n eft^ 
en  vous  la  caufe  de  tous  leurs  maux  . artjfans 
A quel  Tribunal  cette  clafle  d’honnetes  artua  , 

(a)  Nous  payons  l'ânée  de  vin  II  Hv.  '7 
que  d’après  le  tarif  je  vois  que  nous  ne  deV°”S  q“ 
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que  vous  avez  plongés  dans  la  plus  affreufe  indigence  » 
doit-elle  vous  faire  comparoitte  pour  demander  |ui- 

Vous  êtes  , dites  - vous  , les  proteûeurs  de  la 
religion  : eh  ! comment  l’êtes-vous  ? , . , 

Mais  font  - ils  les  feuls  qui  aient  a fe  plaindre 
de  votre  adminiftration  ? Tous  les  autres  corps 
n’ont -ils  pis  des  reproches  à vous  faire  t in 

voyant  les  confervateurs  des  foires  & Pllv  ,eb 
de  cette  Ville  , tolérer  la  rapine_  de  certains  fa- 
bricants  qui  ont  l’humanité  de  faire  travai  er 
ouvriers  à perte  de  plus  de  la  moitié  u prix 
de  leurs  façons  que  dans  les  temps  ordinaires,  {a) 

Que  peut-il  réfulter  d’un  aufli  criminel  détordre 
La  défertion  d’une  multitude  d’individus  , qui  n on 
d’autre  reffource  pour  ne  pas  mourir  de  faim  aa, 
leur  patrie  : le  dépériffement  du  commerce  en  ge- 
neral , car  fi  l’on  ôte  à Lyon  fes  manufactures  de 
foie  , les  autres  branches  d’induftrie  de 
meufe  Ville  fe  réduiront  à bien  peu  de  choie. 

Après  avoir  prouvé  combien  il  feroit  angereux 
pour  le  Tiers-Ordre  de  choifir  fes  députes  dans  le 
Corps  de  la  Municipalité  , je  vais  indiquer  quelques 
unes  des  réformes  les  plus  efTentielles^  dont  es  re 
dadeurs  des  cahiers  voudront  bien  s’occuper  , pour 
la  profpérité  de  cette  Ville  , & le  bonheur  de  les 

Citoyens.  _ c 

iQ.  Que  l’on  crée  dans  cette  Ville  une  Cour  ou 
veraine  qui  juge  en  dernier  refïort  les  procès  cnmi 
nels  , & les  civils  jufqu’à  l’occurrence  de  ving 

mille  livres.  r . . 

2°.  Que  dans  le  nombre  des  juges  , il  en  loit  pris 

(a)  On  dit  que  le  Confulat  s’occupe  agilement  à pro- 
céder  contre  ceux  des  fabricants  qui  ont  abu  e J I n. 
point  de  la  détreffe  de  leurs  ouvriers.  Ah  . que  10n  1 
paredéux  lorfqu’il  veut  faire  le  bien  1 


■*“  '■=  Viers-Etae  pou.  H» 

3“.  Qua  l’adminiftration  des  deniers  de  la  Viüe 
156  o P ,Uf  rentre  ,es  raains  du  Confulae. 

* \ y tl  foIt  greffé  une  requête  â Sa  Majefté  , 
pour  la  fupplier  d’ordonner  à la  Municipalité'  de  tenl 

J!  TTvî  3 ?C?,on  d®  !a  Pphc  & des  Finati, 
ees  de  la  \ il!e  amfi  que  du  déficit  qu’on  dit  monter 
3 pf  rieurs  millions. 

ç S\ Yaec  !esrdfoits  de  gabelles , aides , oârois , pied, 
iomches,  &c.  foient  abolis;  cardans  une  Ville  où  tous 

;yens  font  c°nnus  , ne  peut-on  pas  prélever 
ces  crois  par  une  impofition  femblable  à celle  delà 
eapttauion  ^ mdn,e  vc*s  > te  qui  épargneroie 

des  frais  immenfes  aux  contribuables  : d 'ailleurs 
y a-t- il  d’impôt  plus  inégalement  réparti  que  celui 
V*  exifie  fur  les  denrées  de  première  néceffité  ? Le 
pauvre  boit-il  & mange-t-il  moins  que  le  riche  ? 

, T>  mo‘ns  bonne  chere  , mais  l'excès 

«fe  ion  travail  le  force  de  confonimer  bien  davan. 

tage  pour  réparer  des  pertes  qu’il  fait  continuel- 
lement,  (a) 

Qo  il  y ait  de  nouveaux  réglements  qui  mettent 
les  Procureurs  , Notaires  , Huiffiers  & Greffiers  dans 
t împoffiüihté  d’abufer  de  leur  minière  & par  confé- 
^eent  de  nous  ruiner. 


g®'  Çîie  'es  f^n^°Jiaux  & Exceptions  foient  abolis. 
8 . Que  la  Police  ne  foit  plus  répartie  entre 
«quatre  a cinq  juges,  mais  qu’elle  foit  toute  entière 
entre  les  mains  de  M.  Rey  , qui  feul  mérite  d'en 
erre  chargé  : c’eiî  le  premier  des  gens  en  place  de 
notre  Cité  qui  veuille  & faffe  le  bien  du  peuple. 

9°.  Qu’aucun  Citoyen  ne  puiffe  être  emprifonné  , 
pour  quelque  cas  que  ce  foit , fans  avoir  été  traduit 

(.a.)  Qui  pourroit  cro  re  qu’un  Porte-faix  paye  fix  louis 
par  an  de  droits  d'oarois  ! Cependant  c'efi:  un  calcul  que  tout 
le  monde  en  à même  de  faire. 
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dePdï3  ^ |S  JUge  ’ P°'Jr  donner  fes  moyens 

Io°  Que  les  banqueroutes  frauduleufes  devenues 
1 la  mode  , foient  pourfuivies  avec  toute  la  févérité 
des  loix  qui  doivent  au  contraire  protéger  le  né- 
gocsant  honnete  , mais  malheureux. 

ïi“  Que  le  prix  de  la  façon  des  étofFes  de  foie 

fubfift  8 6 U fe  qUe  ,Wrier  ait  au  moins  une 
ubliftance  honnete  ; ce  qui  l’empêchera  d’aller  en- 
richir^l  etranger  de  nos  manufaéîures. 

il"  Que  les  députés  aux  Etats-Généraux  foient 

î°'d%r  anS  ,er  T!e/rS-Ef3'  > & ^ toute  perlonne  qui 
«endroit  par  fon  «at  a la  municipalité,  aux  fermes 

, 3U,X  finance?  ’en  fc!t  exc,ue.  Cette  ciaufe  eft  une 
des  plus  effentielles  : en  effet  , que!  changement  le 
peuple  pourro.c-,1  efpérer  fi  ceux  à qui  il  'donnerait 
fa  procuration  avoient  un  intérêt  particulier  à ce  que 
£tLe  reforme  n eut  pas  lieu  ? * 

Ie  n’aucojs  Pas  befoin  de  le  dire  I 
J,"ûL?  at  l 3 >.des  Etats- Provinciaux  fem- 

blable  a ceUX  que  la  Province  du  Dauphiné  a obtenus. 
14  - Que  Ion  ne  puiffe  point  donner  de  confions 

tt  deTde  % VU!e  n’aient  été  Z. 
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Dirai-je  que  fon  aboiiffe  le  Droit  Fe'odaî  f 
une  infinité  de  querelles  qui  font  la  ruine  des  habjcanl 
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de  là  campagne,  en  permettant  à ceux  qui  en  font  grèves 
de  fe  racheter  & cela  fous  l’intérêt  au  moins  de  S pour 
cent  , car  s’il  n’étoit  qu’à  4 , celui  qui  payeroit  , par 
exemple  , ioo  liv.  annuellement  feroit  obligé  de  don- 
ner  zec o liv.  pour  fon  rachat  , tandis  qu’il  ne  donne- 
roit  que  . 000  liv.  fi  l’intérêt  étoit  à 5 pour  cent  ? la 
gabel'e  ? la  corvée?  la  taille  ? les  loteries  qui  con- 
tribuent finguliétement  à accroître  la  mifere  du  peuple? 
les  douanes  qui  s’oppofent  à la  profpéiité  du  com- 
merce qui  fait  la  principale  richeffe  de  la  Nation  . 
la  loi  qui  autotife  un  pere  de  famille  a ruiner  les 
enfants  pour  en  enrichir  un  feu!  ? l’ulage  odieux  qui 
fait  croire  à la  noblelTe  qu’elle  fe  dégraderoit  en 
s’adonnant  au  commerce  qui  nous  procure  les  princi- 
paux agréments  de  la  vie  ? & enfin  toutes  ces  préroga- 
tives qui  font  onéreufes  & humiliantes  pour  le  peu- 
Ah ! je  fouhaite  que  les  Eleâeurs  ne  daignent 
s’occuper  que  du  bien  général  dans  la  rédadion  ^ des 
cahiers  & que  lorfqu’ils  nommeront  des  députés  lîs 
ne  donnent  leurs  voix  qu’à  des  personnes  connues 
par  leur  honnêteté  , leur  défintereffement  & leur 
amour  pour  le  Tiers* 


LOUIS , M ARIE- ANTOINETTE  & Necker  > 
achevez  de  de'truire  tant  d’obiîacles  qui  s oppofent 
au  bonheur  des  Sujets  d’un  Monarque  qui  elt  I exem- 
ple de  toutes  Iss  Nations» 


